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L'Eglise Saint-SauveHr de Lille en (eu 
SOPHIE GERMAIN 

!

la merl d'ArcMmèuV, qui, tout occnpl de 
La sohitîon d'un problème, ne s'était pas 
aperçu que les ennemis qui assiégeaient 
Syraesuae, sa patrie, étaieot entrés dans la 
pièce : éé> iU eonrooDeot BaeUittède et 
le meoacaot de leurs épéee; mais lui, t a u 
iTter Us yeux, eontiraait toujours son 
étude. Il cherchait de nouvelles machines 
et de nouveaux méeamsaespOuT défeu-

L« Petit PttrUie* et le Matin publiaient hier 

aliénation mentale. 
Cette nourelle est ABJOLUMBNT INEXACTE 

Hempter rendait hier a Dunkerquc, 

(Ire Syracuse contre les assiégeants. En
fin, ces tirâtes voyant ce savant qui con
tinue de tracer des lignes incompréhensi
bles pour eux,le frappent de leurs glaives 
et le mettent i mort. 

A. ce r*cit,8opfcic se sent priwd'enthou-
slasme : a Et moi aussi, dit-elle, je serai 
raalhémetlci^ane t » Elle le fut, eu effet : 
et, presque sans livres, elle découvrit les 
règles de la science. « Elle étudie tout ce 
qu'elle a sous la main, pénètre, devtae, 
s'intéresse, se paasieauw : c'est un labeur 
de jour et de naît, une ardeur telle que sa 
famille s'en effraie. En cherchant a mettre 
obstacle a sou désir, on ne réussit qu'à 
raeoroltre. Pour la forter a prendre du re
pos, en relire de sa chambre le feu, les vê
lements, la lumière... » Rien n'y fait, elle 
se relêee la unit, s'enveloppe de couver
ture», et par un froid tel que l'encre gèle 
en son écritoire, elle pourattlt ses chères 

Tel est l'attrait tout puissant du travail 
sur le cceui humain, quand une fois,liom-
mes ou femmes, nous avons trouvé lu 
vraie voie qui convient à nos goûts et a 
nas aptitudes t On ce se possède plus, en 
est entraîné par une force invincible-, 
c'est ce qu'on appelle) » la vocation ». Ah t 
si tous les hommes pouvaient suivre leur 
vocation, et si tous avaient la chance de 
pouvoir s'appliquer au travail qui leur 
convient le mieux, on n'a pas idée de l'im
mensité des progrès qui s'accompliraient 
pour l'humanité. 

Cest absorbée dans ces études que So
phie traversa les phases de la Révolution : 
« La phase si lumineuse où les grandes 
perspecUvca furent ouvertes sur le savoir 
émancipé; celle, si sombre, où la hache 
d'alors, aussi stupide que l'éçée des vain
queurs de tfvracuse, infligea à l'Académie 
des sciences le deuil deBochardde Haroa, 

dénué le nom de Sophie Germain ! de Coodorcet» de Lavoisier, 

Ôtre. socialement, moralement et poli-
liqewtnent. On n'entend parler que du 
• mouvement féministe » et île « la fem

m e nouvelle »; mais les femmes de 
î,Tandceaur et de grand esprit sont de 

.'fou* lea temps. La France eu particulier a 
loujour* été une créatrice de femmes su
périeures. 

; 'Nous pourrions en citer beaucoup dont 
les noms sont dans toutes KM mémoires, à 
.use Wresdivers,depuis.leanne d'Arc Jus
qu'à. George» Sand. Il en est d'autres dont 
le grand public a entendu ù peine parler, 
et qui ont montré cependant des qualités 
ërmneotes dans les choses qui paraissent 
en géuéral les plus éloignées du caractère 
et de l'aptitude «let femme*, telles que les 
aeiesvûw mathématiques. On peut dire 
qu'il est plus extraordinaire de voir une 
femme methématieieiine et géomètre de 
première force, qu'une femme même sol
dat et commandant ù des soldats. 
• Le vie aventureuse des batailles, les 
eVtBgev* de la guerre ont séduit le cœur 
anlent de bien des femmes. Les amazones 

c'est vrai, tente couronnée d'idéal. Mais 
dans le* guerres du Moyen-Age el dans 
relies d e l à Révolution et de 11JBpire, 
nous avons eu nombre de guerrières. Ce 
qui est plus rare, c oet de voir une întelii 
jgencf- féminine s'appliqi froides 
âbstractaena de Ut science mathématique 
«t {{éométriuw, et arriver dan/ cet ordre 
tte choses à être l'égale des tries virile», 
•tes cerveaux masculins des plus puis-
nants. 
* Le nom de Sophie Germain était encore 
laiTaiteraeut inconnu il y a quelques an
nées, et même on peut dire qu'il n'est 
tiomiit que de peu de personnes aujour
d'hui. Cependant leGoitscil municipal de 
faris 
i l'une des rues de la capitale et à uno | Sophie avait à peine dix-huit 

école supérieure de jeunes filles. On peut 
aller dans la cour principale de cette 
école, rue de Jou y, voir son buste qui ue 
îessemble guère à ce que l'on est con
venu d'appeler un joli minois de Pari-
eienne. avec son front proéminent et son 
mot robuste. On peut aller aussi rue de 
envoie, au n 18, et l'en trouvera sur la 
façade de cette maison une plaque com-
mèinoraUve, posée par les soins de la 
commission des inscriptions parisiennes. 
C'est le que .Sophie t «ermaln a terminé n 
vie le 27 juin 1831, à l'âge de cinquante-
cinq ans. 

Gomme 11 faut toujours rendre a cha
cun ce qui lui est dû, il n'est que juste de 
«tire que M. Stu pax, ancien conseiller mu
nicipal-de Paris, conservateur des riches 
ut précieuses collections d'art de la ville 
de Paris s l'initiative de tout ce qui rat) 
liait depuis quinze ans pour honorer la 
mémoire de Sophie (fermaiu ; c'est lai qui 
iteos a fait réellement connaître cette 
iemme de génie, et aujourd'hui encore il 
public un livro remarquable résumant 
admirablement la vie et l'œuvre de la ma-
tliémalicienae. Nous sommes d'autant 
plue heureux de rendre .justice à M. stu-
mm dans le Proffrès du'Sorti, qu il a ha-
lut'- noire pays et qu'il y possède toujours 
de nombreux et vsillants amis. 
' Le père de Snpbto faisait le commerce 
des soies dans la rue riaint-ÏVnih ; il était 
fils el poUt-fite d'architecte et d'orfèvre et 
jouissait d'une honnête aisance. U fut élu 
dépoté du Tinse-Eiat aux Etats-Généraux 
de 1789. et il siégea à l'Hôtel de Ville. 
cvmme électeur de Paris, pendant le> 
journées des SA. 14, 15 et lt> juillet, qui 
sont restées célèbres par la prise de ia 
eJaetille La jeune Sophie grandissait daos 
tut milieu favorable, elleenlendailchaque 
jour le récit des choses extraordinaires 
qui se passaient autour d'elle, et quand 
sea aère M rendait ù l'Hôtel de Villa, elle 
Usait à la snaiswi les livrée les plus sé
rieux sur les sciences et les lettrée. 

Un jour elle ouvre l'JÏ/stoirc dcsMafM-
ttwtiquêi, de Hentucu, qui était alors 
dans toute ea vogue Montucla, fils d'un 
négociant de Lyon, était devenu l'un des 
puisgrand* savants de son temps ; il avait 
exfoiérhiatdire des marbémaUgueset des 
matuémaiichwb dans un gros ou vrage en 
deux volumes, où la bonfaumie du style et 
les assùt* i ntéressuU s'allient très bien a 

lors
qu'elle envova à'l'illustre Lagrauge des 
observations mathématiques, signé du 
pseudonyme de Le Blanc ; le savant re
marqua ces observations, en fit publique
ment l'éloge, s'informa du véritable au
teur, et il apprit avec une extrême surprise 
(|iir . t'tail une toute jeune lille, il devint 
le conseiller H l'ami de la vaillante mathé
maticienne. 

Sophie Germain, sous son pseudonyme 
de Le Blanc, tuf en correspondance avec 
Ganse, le célèbre professeur de Gœtiin-
gue. Pendant la campagne dléna, les 
Français, vainqueurs, occupèrent la ville 
de Brunswick, où résidait alors le savant 
mathématicien. Mlle Germain se souvient 
d'Arehimède, elle tremble pour la vie et la 
sécurité de Gauss; elle écrit au général 
Pernet?, un ami de sa famille, pour lui 
recommander instamment de prendre soir 
du professeur ; et voila le général qui en
voie un de ses officiers chez le savant 
prendre de ses nouvelles au nom de Mlle 
Sophie Germain t 

« Mlle Sophie Germain 1 dit Gauss. 
qu'est-ce que cela? Je n'en ai jamsis en
tendu parti1!'! » I! ne connaissait en effet 
que M. Lé Blanc. On s'expliqua par la 
saité, et le professeur allemand exprima 
sa vive reconnaissance pour < l'amie 
autant que son admiration pour la math 
matieienne et la géomètre. 

Sophie Germain fit des calculs, alors 
tout nouveaux autant que profonds sur 
les vibrations des surfaces élastiques. On 
sail que celte question des vibrations des 
surfaces est devenue féconde en consé
quences de tout genre, à mesure qu'elle a 
été mieux connue : elle constitue le 
cipe même de notre téléphone 

J,es travaux de Sophie Germain 
trop abstrait* pour que nous puissions eu 
donner ici une idée exacte. Nous ne son
geons pas à faire une leçon en ir elen y.Xi 
nous suffit devoirpréseulé à nos lecteurs 
une femme qui fait tant d'honneur ù U 
France et qui est demeurée presque iguo 
rée du public, malgré les justes hommage? 
qui ont été rendus depuis quelques an 
Bées ù sa mémoire. Sophie méritait bien 
(•<• nom. gui vent dire : Sage Elle fut tou
jours aussi bonne et aussi modeste que 
savaple. 

Molière lui-même,qui,dans eoniramor 
telle comédie dee Femmes WWHIKS, s'est 
si bjM moqué dee fausses et ridicules 

Usumetté du sujet. Il mourut dans le», navsfttes. n aurait eu qe» dee 
eu année* de la &evuhittou fran-

i pi ni 

pour une Sopi 
•«ymvetbies 

et il aurait p« 

ce uaau> eevsvotère, e*H levait eu 
il emparée de ce gras ou- « M » les yeux, ù celui des Bélier et dei 
duesonBereôteitallIeéei Armani», » 

*—*er sur le shsjpi | * • ' - " Hector SETASSfi. 

ex. Aevoin t Midune Tryttram 
belle-mère, en tête du csrUte atec MM. le séoa 
tenr J.-B. Trjstram et /CIDT retira m. 

Nos Dépêches 
Par Fit Téléphonique Spécial 

Conseil des Ministres 
Parti, 98 mars. — Les ministres se sont réu

nis ce matin A l'Elysée, sous la présidence de 
M. Félix Faure. 
La démission de M. BeraWot. — Resna-

niemeot mialitériel 
Le président de 1s République a signé on dè-

dtiquel M Bourgeois, précalcul 

do Parlement et il est probalile que H. Beurgeoîe 
'a désire essai. 

L'IMPRESSION 
dans le Monde politique 

jour où te cttàect rceait de 
de l'ardente baleine lirrée 

. uit une très vire impression • 
inoDdepoIttique.il etf. certain 
que le sasatstn des Aâaires «I 
retire PPpsur raison de santé, 

de M. BertUetot, dont la démission a été 
acceptée. 

C'est pour des raisons de tante et de famille 

ncllc devait être accordé k K. Baihaut. 
Movrevaeat jiàietaire 

Le garde des eoeaux nfait signer un décret 

eidenl de la Cour de Itioin, i 
M. Gilles, qui conserreti 
fondions de conseiller I 

DEMISSION 
DE 

]kC Etexrttielot 
Ministre des afnrim étrangères 
isi qu'on l'a lu plus haut dans le rompt 

rendu du conseil des minisires, M. Berlhelot 
donné sa démission de ministre des affaires 
étrangères. 

Les causes âfi U démissioa 

SS% e t t f ïS^? , 1 SS^ïSfX 
nuwt saisMiUrist, dent le retentissement ne sera 
pas settfeaneat considérable dans notre pajs, 

' aussi eh Kurepe. T. H. 

Dans les couloirs de la Chambre 

Le Pmrlt publie •• d e I, 

M Bcrthelol les rcnseignomcih qui 
pouvons affirmer que les ea 

de la démission de M. berlhelot ne sont pas 
exactes. Ce ruatiw, au ceateil des ministres, une 
discussion des plus vires a eu lieu an sujet des 

d'Egypte entre M. Berthclot et M. Bour
geois. 

Des dépêches d'une grande gravité seraient 
arrivées et M. Bourgeois lirait reproché a U. 
Berthelot ta. conduite dam les affaires auglo-

promel, pour lundi, une iotéres-

le remplacement 
îlqae peupree' " 

jdéneehequeleA'iv-rorA- Uêratd, 
lion de Paris, disait avoir reçue de Salnl-Péters-
seuM, énseehe que nous nions transmise hier el 

• Une certaine appréhension ci 
par la conviction que la riiplomati 
montré trop de sùpériorit* en face de celle de 
la France » 

D'autre ptrt, d'après la Patrie, Innibasia-
deur d'une puissance amie. — on sait qui cela 
désigne. — aurait B plusieurs reprises, 
seillé H M, Boorgeoii de prendre la deei 
arrêtée ce matin, dérision qui serait ta 
séquence de négociations arec celte puissance 

Çd sera le HSTMI austère? 
On se livre à do norabrevi commentaires si 

le ehoti que fera M. Bourgeois pour son ren 
plaçassent en ministère de linlérieur. On a hit 
cetim ta brint <pse M. SnrritS, qui n eu déjà 
pcfftesenUle et «ont ta sunee politique peut 
iri's atan saenDrenravec celle du cabinet, liais 
M. atarrien qui s'est Ireuvéuse partie de l'après-
midi dans les couloirs de la Chambre 
ii diverses reprises, qn'll n'avait reçu 

i déetaré 

msss&sn du ponttauHle des anlires étrangérea 4 M. 
Boiirnanta. Si r i i l l i imi H. fertaetet aveit 
m&iùTasUtadéasrdeiereWeT Pont dee attrista 
J--iH •] m i ' triinsrtainnananl altnnili les 
vacances de Pâtnas, qui doivent t'onvrir d u s 
qaetnues innrs, et le n^nvetneninnl aurait en 
alors tout le temps néieesaire nenr hai chercher 
HB repiptaçant. Au tien éeceta, te pilsHnit du 
Conseil a pris aers«eDelten*«t ta portafeiûlle 
des aKaires étrangères et confié l'intérim de 
l'antérieur k H. Doumer. 

C'est donc que le Gouvernement, a jugé Indis* 
pensante de faire panser inuaténtal amant en 
d'autres mains la direction de notre politique 
eiiériausi. Le «eeiUhta nrotif de ta retraite de 

Berthclot, pour des rainons isThniment res
tables, ae retire, c'est le devoir de ta ChnUn 
i de continner S donner au rainUUrr s M 

moyens de défendre éacrgiquetnent les droit et 
les devoirs de U France. 

M. René Gautier __ 
M. René Gautier traduit arasi le sentiment de 

beaucoup : « Qni paiera les poli cassés T S'agit-
il ici de politique radicale ou de potili<iue apuor-
luqiste f non nés t II s'agit de la France. Si ta 
ministre des affaires étrangères n'a pats au eu 
n'a pas pu remplir an tache, il ne faut pus. anus 
l'intérêt d'un parti,quc ta Frahcccn supporte les 

inséquences. 

M. Jumel 
M. Jumel dit wmlHun ta Cueuibre a eu raîssn 

de nn pu a'ataomer m 19 mei. « Voyes-reua cet 
idaut si grave éctatant en séotacs vucanes* 

. rlranrsrlairsa î 1 nissn —a sevwsniree s'éton
neront dans la séence ne jeudi, de nôtres 
ait ion a I ajournement 

m nUitnée dans les eégo-
l'A navet erre ant sujet des 
mit manqué, parait-il. au 

entre enpn-
. réclamé par 

du ministère el si facilement accepté 
p«r celui-ci, nous leur avons répondu i Et tes 
affaires d'Egypte 1 L'événement ne aons s-t-il 
pas donné raison ? 

M. Flourens 
L'nn/àen ministre des afatrea étranger 

I dit-il, a 

sion de st 
présenté ches lui. 

: Vous m apportai la nouvelle 
suis bien embarrassé pour 

_ Berlhelot. me aitac-vous. alUgue des rainons 
de ramiile. Mail nous ananas ce eue pester veut 

U phase ttonretîf SSu$M^S 
question d'Egypte. Il sent que la tache 

Les députas n'ayant appris que par h 
aux du soir ta retraite de M, Uerluelot 

remplacement par M. Bourgeois, les couloirs de argéois, ] 

pe 
it la grosse nouvelle. Tout le monde est d'ac

cord pour reconnaitre que, duos lea conditions 
iù il se produit, le remaniement ministériel a 
me importance considérable. -

On te rend compte à présent pourquoi l'autre 
our, lorsqu'il intervint dans la discussion de 
impôt sur le revenu, M. Bourgeois donna par 

instant l'impression d'un homme qui cherche à 
se faire renverser, pourquoi il prononça, lui 
préaident du conseil, un si long discours sur la 
question Asoale.que le ministre des&nanceaavnit 
déjà traité à fond, laissant un socialiste, M. shl-
lerand. discuter la question politique. Un point 
sur lequel tout le monde est aussi d'accord, 
c'est sur ta nécessité d'une explication publique 
et l'on compte bien que cette explication le gou
vernement ne'manquera pas île l'apporter ii la 
tribune. Où l'en cesse d'être d'accord, c'est sur 
ta portée, sur le développement qu'il convient de 
donner è 

Lee m!i 
Berthclot. loin d'être nuisible au cabinet, lui 
sera plutôt favorable. Sa présence a u affai 
étranger» n'était, disent-ils. qu'une cause de 
failri>*se pour le gouvernement. 

Elle a disparu. On doit s'en féli 
Les modérés pensent, au contraire,que l'exîs-

étiil aussi très acéré-

M. Périrai, parti 
«( qui eàt l'auteur, lut «uni,* d'un projet fart 
étudié, entrerait au mutieUre uns limraee» Mais 
on mil que M, Pejtral a éaa refuse ne prendre 
er portefeuille au moment le ta fermatioB en 
caMaet A.aanaM. U est ssitnsli •nSI n'est pas 
plue désires* ae»uurd buiide ndereavr niai Un. 
aluat que ta «hnaataa est swwrpta^Mnta S'il 

M. Peitanl «t s**** * « - * * • * * ie 

' débat suirm de prèft cela n'est pas 
douteux, et alors les adversaires du cabine! 
pourraient fort bien mntUcurcuscmonl atteindre 
leur but. T. U. 

Opiiiois les p^iMtaires 

H. Doumer 

lion prise par M. Beramelot est tmiquement due 
aux nominaux chagrina oontesturues qni l'ont 
affligé en ces derniers temps 

«Notre maihenreux conague , aprè^ 
éproiné les pertes les plus douloureuses 
sâuourd hui sea pelit^ttls dangereusement 

Tout ces deiùls niccassifB l'ont si péniblement 
impressionné et la tache devenu si lourde qu'elle 
excède ses forces. 

Qui ne le comprendrait et qui chercherait a 
sa démission d'antres raisons, lesquelles. j< 

M. François Deioncle 
>n ces questions, lespi 
iatérvnnir Que ion 

t laissée surprendre 

pressentir le* autres puis 
Noire agent — ''• 

formé. Preveu 
gleterre, M. BerthoUt 'aurait dil 

i meilleure 

Il est à remarquer qu'au début, la conduite du 
gouvernement britannique a été jugée sévère
ment. La presse autrichienne notamment s'était 
montrée sévère, au point que les Anglais en 

il été surprix. 
L'Allemagne aussi ne semblait pas soutenir 

l'Angleterre. Quant » l'Italie, elle a déclaré tout 
'niplement que l'Angisterrc se moquait des 

Italiens en prétendant aller au secours deKassa-
ta marche sur Uong< ' 

France e4. la Russie sont seeieii à avoir refusé 
l'adhésion ii la décision de In commission de la 
Dette égyptienne 

changé et la 

Un démenti de IL Feytnl 
Parts, «8 mars. — EL Peytrtl nova nrfe ds 

émeaUr l'iafonmation annonçant qu'il aaraot 
k> sauisaon a> tuf pour remplacer M Unanuet 
u uiùMtère ees tnasMes. 

Lc« ttornières nouvelles 
Dans ta soirée on onoace que M. tioutnen 

passerait à l'tatécieur etaatnàt renaplaei- • risav 
truction puatique par M. ftijsréfii Braannusi 
lais ce ne sont la que des bruits, et il j e tant 
attendre h rien dnluaisl aaamt lundi. 
MratuMinaa* aussi le bruit datées, te-iuei st^ 

ûnhlct prendrait te nejnianune e>tantatieiar. 

k M k oftM le n, uvtm 
que H. suNirs«oht emmessernit en-

quai d'Orsay son chef de cuoînet de l'intenfeur. 
M. CéSfc eerlmutrah ehef eà» cneânet e> In pré. 
sMen«e<eu ctwni. Une bnawrtajaSc -a nsajai • -

dernseres foaclwns. Le caténel des affairas 
étranglées serait utrrtaué h nn fenrtùuunsire 
a> ta carrière. 

Mk Afug», srws-ekefdV cabinet de H Berahesat 
coBseevernit le eeaie tmtf mTupeave< une iadé-

iabJe*aihaetiaV^ " . , ' 
LlnutaJaatiocide M. Baurgenis au «aai 4'Oranr 

: caaiujBrail rien au mouvement dtptnmiiànnë 
déjà préparé et qui a pour point de aupart te 

taceanent JneiapanseMe de M. larhsuV, 
entretient depuis quelque lemes que eu 

simples relaliens ue service avec ta rtienrellerie 
allemande. 

Etoeiei d i l Iwym 
.ffieners. — M. Léon LWrffeoà* , 

président du Conseil, ministre dessatai-' 
rss Hlraufféres. a conféré ce eoir evee M. le 
baron de Courre), ambassadeur de France 
à Londres. 

BRTJITS PESSIMISTES 
sur U situation extérieure 
Le Soir «nneuce qu'une conférence a eu lieu 

t iintarienr. etrtre Mat. Hourarois r>cwner et 
Loctcror, Kile aurait été moliréepar la question 
' Egypte el tes ditsVuliés acAaettes se la andi-
ique étrangère, On disait même que d'imper- " 

lotte 
fventushté, mais < 
n nnation. 

AUTRE VERSION 
Il est inexact, dit le Courrier du soir, que la 

retraite de M. Berthclot soit d û k un ésawc nV 
plomatique retentissant. 

I. ex -ministre dos affaires étrangère* a m 
réellement sa déleur''--1 

famille el de santé 
gravement malade. 

de ne pas prendre nettement positio. 
l'Europe. 
- Que penaes-vous de U question d'Egypte 

dans la phase actuelle ? 
— On se trouve maintenant dans une situa-
m juridique. Attendons 1 arrêt de la cour di 
tire. Bu Ions cas. il est indiscutable que la 

décision de la commission de la Dette est inad
missible. 

La situation Je l'Egypte ta place dans I 
possibilité de tenter des conquêtes et l'intérêt 
ta puissances est de ne la pousser dans 
aventure. Les fonds de réserve ont une i 

que c'est H. Bourgeois qui remplace M. Derthe-
lot aux affaires étrangères. Je n'en suis pas au
trement surpris. 

Je crois que M. Bourgeois avait pris pour col
laborateur su quai d'Orsay, M. Berthclot, juste
ment parce qu'il pensait n un moment donné 
prendre la succession de l'éminent ehhnistv. 
Nous verrons ce que le président du Conseil fera 
au quai d'Orsay. 

Il n'a encore jamais été ministre des affaires 
étrangères. C'est un début, attendons. 

En tout cas, il est toujours mauvais pour nn 

Srésident du conseil d'être au quai d'Orsay, car 
est très occupé par la politique générale, et 

puis, au cas où le ministre des affaires étran
gères est pressé par le représentant d'une puis
sance, il est son qu'il poisse Ini répondre qu'il 
n'est pas le chef du gouvernement et qu'il Ini 
feu1 se concerter avec celui-ci. 

n n a a ^ P a u L L A T I O N 

à la Chambre et au Sénat 
M. Poincaré, lundi, interpellera le gouverne

ment sur la retraite de M. Berlhelot et sur sa 
polîtiqne extérieure- On assure que M. Bourgeois 
serait disposé k donner les eiphcaïkrns le» plus 
complètes pour que l'on sache dans quelles cir
constances il a assumé la reaiienaehilfte entière 

conditions 

trouve dans un étal qui réetamr 
ménagemenls. el il a es luné que dans 

" céder aux instaures dea 
siens el renoncer k un portefeuille que les uafi-
cutlés actuelles rendent particulièrement lourd 

Il eut seulement a regretter que ta public n'ait 
pas été mis au courant de ces cieconsUncas et 
prépar* ainsi contre l'impression que devait 
produire ta soudaine 10 de cet* 

Ajoutons a ce propos que li 
(tonale scmbte s'améliorer 
rions pas surpris d'apprendre avant peu que 
rAnglelcrre nous accorde sur ta question de 
l'évacuation de l'Egypte, quelques satisfactions 
de niiture a calmer nos justes siwerptibilne». 

A ia Chambre 
LA COMMISSION DU BUDGET 

La Commiision du budget a entendu loi, expli
cations de M. liowmer sur te» irédi\* aV tlada. 
gasenr. Elle a déride d'entendre lundi M- Carai-
gnae sur ees crédits. 

M. Dominer a annoncé à La Coin 
poitrail pat) la sauir du projet c 

' Je eonaidère «u'en ees qiKslioni. l'eaprilde 

Si-ti ae doit jaataW mterrnaar Qae l'on corn
ue le mina»»», apda»a>n»mioa»dt polMajue 
lenaure. sait ; rien le pkatMlnrel. el sapi-

•eme Mais quand il s*a|il de manions inle-
rteurei. nnua àeenaa M a p UMt laUtude an 
laureraKinenl, lui MsHMonrc Itberté, aauf ou. 
l'iÉMeM de ia Pnam edl «té comnromia. 

M. Ponruasry ds H«i«awia| 

lilulion de son rainâalere. aurait a diverses re
prises, exprimé l'intention d'efertuer ee qtiil 
vient de faire maintenant, eeet-a-dire de a* 
ensrner du porle«j«nIlc des af aires étrangères. 

Dcsiunjiip ne eepnses naf« farw me rana a 
enuae de la proximité des vacance* dr PfiaMa, 
ont reçu de leurs«anis latk i ' T H a M . W 
pséeence t la rbantnr étant isalnOeMUIr 

Lea roupt, rtpaaWcnUa 4n Sfiat ont «éoiaM 
fcjneWnlter t & V CinVfneaaani sur m 

. '"V! .uipôi sur ta 

budget, la lettre suivante : 
Mawtanr le prêtidenl el cSar rvlUgue. 

ûe 11 discussion qui 

. _ a certaine» du di., 
IMAK par le gotmi-ntansat d« critirraei, donl mlau-as 

Je vais étudier les nt&tfcat.on* qui poatraaant 
être ipportée* tu mode d'a|>plicaUaHi des prinotym 
qui forment !• i.a-e du projet, priaeipw «ar ht-
qaett U Cht-.fcre s'est dès fe présent pnnwnoét. 

raurtt llMnseur do saisir prochsiuemasrt votre 
ainsi atodiitv. et je sas UsspSSsi 

lement k m disfontiot pour lui ftmnW 
eiuIk»liou* qu'elle voudra bien «c *•> 

Vtnùlki ifreur, etc. 

L'Histoire de Paris 
hiaénire de fari» rendant la BéTonttun 

président «.«•Mer tlefàMr. «alaaatl nanmaant nrnai, 
m rrnttinttre de cette 

laaillcr aaunieipnl 

inoDdepoIttique.il

